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see. Dès qu'on vet toucher à qrielqae chose en Irlande, dès 


bi rs 


„ie CLA MAYE, 20 Aoät. 


deere qu'on veut faire quelque chose, soît pour le bien-êlfè, soit pour 
Ne que Peu Ee DIER SOL 

Ds: 0 2 na ie ‚ . . ITE d’ - se 
rt Elam €, qui de ‘tout temps a été la pierre d'achoppement la fo ue sp knn arden nn ds 
„Pölrte ministèrs anglais, est encore aujourd'hui un écueil for- tôt les droits de la propriëté et les-exigences de lóglise établie. 


Aujourd'hui le cabinet whig est condamné à aller heurter de 
front ces obstacles et à s'y briser peut-être. 
\_ Lerd Russell, pour justifier opposition qu'il a faite à sir 
Robert Peel sur les questions de prindipes,' se voit aujourd’hof 
condamné à fáire plus pour ÎIrlafde qu'il n'était, sinon dans 
| ses intentians, da moins dans son pourpir, de faire. De là cette 
hósitätion, c6-tâtonnement, sans pouyaig s'arrêter à un-système' 
fixe, et l'on.est eneore à se demander anjourd'kui qrelle atti- 
‚ tude il prendra vis-à-visde l’Irlande. 
__Les mesures qu’il a annonces dans la dernière séance de la 
chambre des communes, consistant à faire voter 240,009 livres 
sterling pour prévenir la famine dans ce pays, sont certaine- 
ment propres à lui assurer la reconnaissance des Irlandais. Mais 


on Able pour. le eabinet whig. Il ya à peine huit jours que le 
tea re-d'Etat pour l'Irlande a proposé à la chambre des 
vage dumes la prorogation de là mesure qui défend la possession ' 
: ah s, en Irlande, et déjà nous voyons anjourd’huì lord John 


ett déclarer que le gouvernement renonce à faire proroger 


ord Wamigdestion. 

é Wabdsap' er faisant Ja proposition da maintien de la me- 
Boi j inet a déclaré dif m'en appronvait ‚pas l'esprit; 
arco CSCas moins vrai aussi, que cette mesure est en cuntra- 
dietion formane avec Îles idées du gouvernement dont lord Rus- | 
te Dldmié les priheipes, alors qu'il était le chef de l'opposi- | 
«KO, La position critique de la question d'Irlande est, à notre 
Aas, Ja Suitedela direction due Ìui a donnèe sir Robert Peel, 






‘ éûsse retirant dn pouvoir. n'avons-nous pas vu le gouvernement prendre drs mesures ana-. 
5 fen poïn io ae k zn EE: log ues, sans pouvoir parvenir à rndro à ce pays la paix et la 
er opinion personnelle,disait alors cet homme d Etat, est que Pon ot | sécurité intérieure? Lord Russell serait-il plus heureux? nous 
bt en Irlande une égabité complète dans les institutions municipales | Ie souhaitons, mais nous ne le pensons pas. 

4 pektigücs. Je dis égalité complète, non pas à la lettre peut-être, mais en é p 























ik rit autant que cela se peut faire dans la situation actaclle politique et 


Par divers arrêtés royaux les brevets suivants d’invention, de 


Cie, sc du pays. Je dis Pasprit et non la lettre en ee qui concerne la | epe ai: ë 5 Ee S 

skien’ 6 es perfectionnement et. d' import: vierment d'être accords 
aes: hise, les droits municipaux ct les autres grandes questions intéressant if ie: mportation viern Ee 28, 
‘Mlelanae, Il eziste un désir asscr général que les Irlandais soient mis en 


Un brevet en date du 22 mai 1846, pour quinze ans à partir 
du 26 septembre 1843, au sieur A. Turnbull, demeurant a Lon- 
dres, et ayant élu domicile chez A. G. Bradé, à La Haye, pour 
Y'importation d'un nouveau système de tannage et de prépara- 
tion de la matière première ; TA 

Un brevet en datedu 18 avril 1846, ponreinq ans, au sieur 
L. B. Praastink, de Nede, pour Finventian d'un métier de tisse- 
rand au moyen duquel deux pièces d’étoffes p-uvent être tissóes 
à la fois; he 

Un brevet en date du 9 mai 1846, pour cinq ans, au sieur R. 
H. van Someren, de Rotterdam, pour !’ invention dyn enduit per- 
fectiopné prapre à prêserver les murs de toute hukmidité, et les 
cheminées de toute filtration de la suie à lextörieur; * : 

Un brevet en date du 22 mai 1846 pour quinze ans, aux sieurs 
L:van der Deyl et fils, deWeesp, pour \'inveution d'une manière 
perfrctionnée de fabriquer le chocolat enpoudre; 

Un brevet en date du B juin 1846,-pour cihq ans, ‘au sieur R. 
van Bueren, de Schêveningue, poùr l'invention d’un appareil 
propre à transporter les navires sur la plage; 

Et un brevet en date du If juillet 1846, pour dix ans, au sienr 
W, E‚ Newton, demeurant à Londres et domicile élu chez W. 
J. Kempers à Delft, pour F'importation d'un perfectionnement 
Gais If cofrstraotión des voitures pour les chemins de fer. 

ke fiks. H 


_ Son Exó,'Té hATitewe' d'Etat belge M. Merciër, * 
en: cette résidëncë eëést desceridu a 1 Hatet de PED 

Au même hôtel est arrivé hief madame là camtesse 
me de Wurtemberg, 
suite. 


on sion des mêmes droits politiques et religieuz que les Anglais et les 
Varde ns, T'admire Pexactitude du principe, et je pense qú’une assimilation 
" Mimiplète de Pfelandeà l'Angfleterze et à P'Ecosse, pour les priviléges poli- | 
 Mpaes ot. raligieu, ne dewfsit être combattue ni par notre jalousie ni par 
Esspieten, Eh c geb teaeke. ilse bos droite etles priviléges des Irlandais 
tte eene dens Ip voi ln gr autre dre aclle 
jn Kk eakaamitie petit P Ang stere Jé erais que l'on ne-devrait pas adopter 
hs mite Pisforkderamse autre règle d'action que celle qui est adopt&e 
pe del.vin de PAngleterre. | KE er 0e 
k nen qui concerne le powroir extentif en Irlande, je pense que les droits 
Ui Ja, Sotonnedorvenk dre Etercés de manière à ne point donner de justes 
zalig de pinten selativement aa distinctions religicuses, » 
pO he voit, avec cetact et cette finesse qui le carac!érisent si 
zien, Robert Peel aen soin en môme. temps, à propos du bill 
REL wernorsór de se dêbarrasser adroïtement 
ie Oene enk pad avait do plus compromettant, et de s'öta- 
Ber, En terrain Gomplétement nouveau dans la question 
Ì Arlande. En faisant la déclaration que |’ Irlande, dans ses ins- 
ntiers. municipales et politiques, doit être traîtée 'conma 
Aaglerdrre, ‘en déclarant qwune égalité complète doît ‘être 
che bli dnire les deux pays, autant qne cela se peut faire dans la | 
L&RAdon actuelle sociale et religieuse de l'Irlande, il rejette 
Haai WEE vuccesseurs le fardeau mômesous lequel il a fléchi, et il 
: WN Medi mais de la grande difficulté désir Robert Peel la grande 
SONG de lord Jahr Russell. Kien n'est plus vrai, en effet, rien 
08k los &quitable que le grand principe qu'il proclames; c'est 
SPtheehpe que tout homme d'Etat généreux, que toùt homme 
Piäiment humain, doit se rallier ; mais dans Îa pratique, 


be toutes parts. 
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Guillau- 
née princesse de Leuchtenberg, avec sa 










M. le baron de Heekeren, envoyé néerlandais près la cour 
d'Autriche, se trouve depuis quelques jours encette résidence. 
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NI, EILKETON DÛ JOURMAL DE LA HAVE. 21 AOUT 1846, des habitants, d’activité pour connaître chaque ‘sentier, de suite à sur- 















ten prendre, harceler, couper de petits postes pour prendreta supériorité sur 
te je | | vennemi ‘on donne à pagne fit hea Ce der- 
He ens GEN: Pennemi, car dee De de on ea une campagne fú artan » Ce der. 
POR AALTEN A: N ni 1% x nier mot semble d'un homme de guerre; mais c'esf précisément le ton que 
4 EE F RAGHEN TS IN EDITS le jeune et ct impétueuz Bonaparte donnait à ses campagnes, qui aurait 
Bidt se et de renversé le petit échiquier du pririce, Gelwi-ci s'en doute peut-être, car il 
ja iere oke elan DES gn ajoute : . . d Be ROE : Ee 
RL baArmima mi win KAI sn. « Au lieu de cela, je suis tranquille et fart heureux, ct jouis du peésent 
Ei | TRES BĲ MARECH ÄL PRINCE DE LIGNE,” sans rogretter tout ce que je viens de dire que j'aurais Fait, et n'anrais peut- 
A Ee pd hans être pas rénssi aussi bien que je 'imagine.Je suis scul à ma montagne,et jé- 
Kam Ree congut de dette eoriduite de la éour à son égard, un ressenti. | crisdans un joli petit belvédère,que jappelle mon petit Beleeil et qui me dé- 


En oop plas vif-qu'il ue aoyait laì-miême Ie faite paráître : 
kite bêtise ig la maliee des dese faveur, les mauvais choix qivils ont 
Serve Ur négligence des braves gens ct des gens éclairés, ont detruit ma 
itaire que je n’aurais me ern pouvoir s’arrêter. J'at brisé 
hère à mon coeúr: Îa gloire, et j'ai résolu de’ ne jamais es- 
de fasil, Je ne me suis jamais vanté de tant de batailles et 
ötions distinguées pendant douze campagnes, et j'ai riet 
Wfai-va àlatête de nosarmées en Italie et aux Pays-Bas, 
ror óu infirmes que j'ai eus sous mes ordres et à qui, 
| je n'anrais jamais ‘donné trois bataillons à commander. 
A taarionnettes politiques qui ent paru sur le théâtre de 
ke, la greilteure cút été Clerfayt, si la craintc de la responsabilité 
Than atralgbé souvent ses nombreux moyens. $ 
le” reste Gutrout perdu Tes Pays-Bas, Pltalie, et qui travaillent ä 
ves GE tons ceux qui ont joué un rôle bon ou mauvais dans | 
Dee ONT tous été soùs mes ordres, et ne s’attendaicnt päs à 
‘que Pr épéa, Je duisfâché d'en être vengé: ce n'est pas la vengeance 
: a, Avoue*que je reste ici au’ milieu de toutes ces ennuyeises 
Base veger en me rendant utile, Je trouverai peut-être un 
twel ee eute ou aux lignes si on les attaque, où je pourrai unc 
"oJenis dy Lire tenneur et rendre un grand serviëc. : 
Bm: fraais youla qu'on tirät un coup- 


dommage du véritable qu'un autre que mei ‘ne se consolerait pâs d'avoir 
perdu pour toujours. » AE on 

“Toutes les fois qne invasion frangaise s’äpproche de Vienne, ses regrets 
se réveillent. Enfin, à la pacification:gónéralequi dura si peu, il prend son 


Je 


de la guerre de Sept ans ont joué an si pauvre rôle : 

» Voilà deux ou trois paix faites depuis ec temps-là, quoique faites à la 
diable. Vienne est sauvé : autres temps, autres soins. Ce n'est plus à avan- 
cer que je pense à présent, c'est à ne pas trop reculer. Un ordre injuste ct 
barbare m’exelut de la capitale. Le sacrifice de 200,000 florins de rente à 
ma fidélité; la réflaxion que je les aurais encore si la cour n’avait accepté 
la démission de tous mes emplois, et qu'on neme fit reprendre qu'en me 
jurant que je scrais fait maréchal dans quelques jours; le rescrit qui dé- 
cide que je suis presque en actualité de service, puisqu'on n’avait pas osé 
‚me mettre tout à fait de côté: rien n'y fait. Le conseil jacobiniste qu’on a 
donné àl’'empereur pour qu'il nesoit pas entouré de ceux qui sont payés 
pour lui être attachés, chassc les pensionnés. C'est passionné que je suis, 

on s'est tfompé sur le mot, — A propos de passion, il n'en est arrivé une 
depuis celle. que je croyais la dernière. +Elle me console de cette injustice. 
Je quitte souvent ma rctraite pour voir an objet simple, doux, gai. calme, 
un peu sauvage, provincial , campagnard , né sar les bords les plus éloignés 
de la Baltique, auprès de quelques forêts où il n'y aque des ours. — Tant 
‘mieux! ane bonne injastice réveille le goût du_pablic. On commengait à 
m’oublicr, et de peur que cela ne m’arrive, je donne des bals toutes les 
„semaines à un des asiles que je me suis faits pour n’être pas trop éloigné 
de Vienne. Nüsdorff est. mon troisième refuge. On me dit: Vous avez lair de 
braver vos malheurs, vous affichez liaclines — Point du tout, mes pré- 
tendus amis, pauvres conseillers que je n'écoute jamais , je Fai naturelle- 
ment, cette insouciance qut me rend supérieur aux événements, ct mon bal 
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ais youl ) coup de fusil en Empire, je 
Kk :80i-disänt- protection prussienne ; mais j’aurais repris 
EAM Sit Italie; je: ntanrais jamais séparé mes: colonnes ‘pour 
Sue Ee „combinées; je ne me serais au moins jamais éloigné.de 
me EE os, de mes péserses. Beaucdup despiond, de 


St dd 


(1) Voir le Journa? de La Haye davant-hier. 








ke ik nieten é 


patrouilles, de ehaînes, de troupes légères;-de cartes détaillées, d'amour - 


parti et renonce à paraître à son áge sar un ‘théâtre-où ses contemporains , 
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D'aptès unò lettre de Roîe publiée pak ‘Ie-cörrespondant de 
Nurenberg, te tribunal du Saint-Office serait modifië et ne serait 
plas qa’un simple tribunal de meeurs ; en second lieù tont con- 

‚ vent &'hommes ou de femmes habité par mains dé douze reli- 
‘ gieux ou religieusês, setait fèrmê et ses hahitants seraient 
envoyés dans les autres couvents de leurs ordres tespectifs. les 
: bâtiments seraient disposès aux frais da gouvernemeut pour 
servir digpabitation aux pauvres auxquels on Jes louerait à très 
bon marché. ek E 
‚Le cardinal Gizzi, rêtabli de son îndisposition, ést entrö le 
8 de ee mois en functions comme secrétaire d' état à Rome. Sh 
 nomiaation a été officiellemeat annoncée dans Je Diario et 
petifióe à tous les membres du corps diplonintigué et aux prik- 
cipales autorités. Le journal ofÂciel annonce egatement la nu- 
minatiou da cardinal Massimo eomme prófet görzéral de l'ad- 
ministration des constructions publiqnes, en remplaèeuient dà 
cardinal Serafini. Í 
Le pape a préside, dans la journée da 7, une congrégation de 
cardinaux dans laquelle on a délibéré sur la publication d'un 
nouveau code pénal. Uue commission composée de plusieurs 
jurisconsultes romains a été chargée d'òtudier cette qhestion ét 
de prèsenter uu projet ad gonvernement. : 





Le Times publie l'article suivant : 

« Dans la formation d'une nouvsile administration le choix des prinei- 
paux représentants de la couronne dans nos grandes possessigns coloniales 
ct dans les capitalcs des états étrangers, est un point qui ne le cède en im- 
portance qu’au choix des membres du cabinet lui-même. Si l'on établissait 
une comparaison entre les fonctions et la responsabilité des ministres dè 
la couronne à Pintéricur et à l'extérieur, on trouvérait quc les devoirs qui 
sont divisés et partagés par les premiers sont souvent accutnulés à an de. 
gré accablant sur ces derniers, à,une grande distance du siëge du gouver- 
nement, et sans que personne vienne en partager avec eux le fardean. Jl 
n'est pas toujours facile de trouver des-hesames dont la position, I'habileté, 
Pezpérience sont à la hauteur de ceà fónctiods, et qni comentent à s'expa- 
trier valontairement et à quitter le centre des affatres et des honneurs dé 
l'empire. Les hommes qui acceptent ces postes et qui y eonsacreùt toute 
la puissance de leur esprit, toute Pénergie de leur vie, sont dignes de la re- 
connaissance nationale, En principe, il est à déstrer que ces poëtes he soient 

pas distetbués comme de simp!es réco:npenses de partië;, qu'ume admiaù- 
tration coloniale bien dirigée ou l'utile iaffucnee d'an agent lame 
éminent dans wao cour Strangbre , soit brisse par un changement HER. 
binet, nn enen À ss eran eÌ 
Nous croyans que lorsqua.Sochm Rassell arie a elivactiea dit-göuverme- 
ment, il agen emo gid Vintenition de faire des ahattgements: piécipités 
ou arbitraires soit dans les ambassades, sait dass les grands gouvernements 
coloniark ; rbe vaa” mont ant Keutiener dà 
nouveau cabinet aax amb@ssideurs et gonverncurs dont les sèrviees ent éé 
éprouvés par ces événèments des cinq dern!ères aantes ; qedkjecs-uns de 
‘ces éminents personnages, il est vrai; ont oru devoir se retirer avec be- goe 
vernement qui les avait nommés. Ce een ij 

Lord Elgin. qui a succédé à lord Metcalfe dans le gouver dela 
Jamaïque, vient de retourner en Angletorre apsés avoir uehiniefistes dette 
colónie pendant cinq ans dela manière la plus dietingwén. Lutd Jd Rs- 
sel etdúrd Grey, qa1 n'ont pas jugéque les servites qe’ da verh oi bittrs 
anBwèfsaîres politiques le rendissent capable d'en vendre d'antrés, Tei. ont 
accord fa récompense qae sie Robert lui-même hui aarait acvordtes en de 
nommant gouverncur-général da Canada et de ses dances. 

Nous espérons quc la politique quia agiavec tântde sagesse dans ectte 
circonstance, agira de même àá l'égard da gouveraement de l’Inde, et qu 
sie Henry Hardinge Sera conservé à la tête de nos vastes possessions d’ A- 
sie auzqatlles il a fait tant de bien:par ses conseils, evil a si:bien défen- 
dues avec son épéc. eg de B vt 

Dans les ambassades étrangères ‚ moins on fera de changements, miet 
cela vaudra ; quel que soit le successeur de lord Cowley à Paris,il aura de la 


est la queuc du chien d’Alcibiade. » Beed 
Le prince a oublié de dire le motif ou le préteste de son cxil momentané 
de Vienne. lest probable qu’ilaura poussé M; de Thugnt à bout par ses 
sarcarmes. IÌ ne tarissait passarle premier ministre, et il avoue. même 
qu’il n'a pas toujours été assez réservé dansses plaisanterieedson égard. . 

« Un mot peut bien faire dn tort. Ge qui m'a ernpêché d'être employé 
dans cette dernière guerre, c'est d'avoir die lorsqu'on donna aa Éävori Go- 
doï en Espagne le nom de prince de la Paix, que Thugat était le: haron de 
la Guerre, Cela courut tant, etcela parutsi juste (paisqa'il avait vefast 
toutes les conditions avantageuses que la France proposait) qu'il ae-me Pa 


jamais pardonné» he en 
Quoi qu'il en soit, le prince ne ardona.pas aon plus à M, de Thuga: ls 
diopkes oud ses, et ces frag- 


refus constant qu'il ft de ses o / 
ments présentent plas d'une trace de cette vigourcuse rancune. Nous ne leá 
reproduirons pas, nous aimons mieuz choisir dans les papiers quc nousavons 
„sous les yeux un portrait remarquable et le plas achevé assurément qui 
ait été fait de ce ministre, dont le nom est attaché aux désastres les plus 
graves, sinon les plus eruels, de la mónarchie autrichienne. C'est une plu- 
me de frondeur qui a dessiné ce portcait qu'pn va lire; mais il nous seunble 
qu'il ne l'a pas défiguré et que sous les lignes foreées à dessein onì recoh- 
naftun original. ” ° 
_ «Si Henri IV avait été roi des Juifs au lieu d'être voi de France et de Na- 
varre, ef si au leu de son sourire franc, aimable et gai, ún soûriré anier ou 
mogqucar, ou présomptueux ou méprisant, cût habité ses Iëvres; ML le baron 
de Thugut lui aurait ressemblé. C'est la même coupe de visâgé, mais non 
de son ceur et de son esprit, Ses yeux sont fort spirituels;3a conversation 
n'est pas distinguée, mais n’a précisément rien de condi. Sa politesse ést 
peut-être celle d'un subalterne, mais il en a dans stg’ miânières et gurtout 
celle d’écouter. IÌ n'a jamais assez pârlé, cráints d'être approfóadi, pour 
qu'on sache s’il a en général des éonnaisdancds Ir'y a qüe ce qu'il a fait 
et défait pendant sept ans qui pronve qu'il à%fw'pasdans son riäïnistère (ée- 
lui des alfaires étrangères), anguêl Havik ajouté: l'autorité de trois ou 
quatre départements qai l'oeeapaient'plës qae le sien. Re 
» Il a eu le bonheur d'être calonzioië C'ést peut-être le scu à qui cela ait 
été utile. On a dit qu'il était gagné tamtôt par la France, tantôt par l'An- 
gleterre; il a ri d'une méc Hgvórante, et ‘cela n'a servi-qu'à pfouver 
qu'au lieu d'être intéressé, il avait rofasé dear cent tille florìns que son 
maître avait voulu lui donner. On lui a reproûlé-d'êtwe tantét Russe ou An- 
glais. la prouvé en se brouillant alternativentent avec les deux cours, qu'il 
ne se souciait pas plus de l'uneque de l'autre. C'est parce que la Prasse l'a 
démêlé qu'il lui a voué anc haine qui a fait bien du tort à notre monarchie: 














tpeìne À faire oublier [attitude ooncihianfe, mats pleine dedighité, que ce | 
“Hiplomate a toujours conservée vis-à-vis la cour de France. 
“_ Hi-paraît certain que le comte de Westmoreland restera à Berlin’; hous 
voudrions pouvo't espércr que sir Stratford Canning, qui a rendu de sì émi-. 
cyienta. services à-Constaatinople, conservât ce poste , mais on assure qu'il 
“est destiné à lord Howard de Walden , aujourd’hui ministre à Lisbonne. 
… „Sir Robert Gordon a témoigné le désir d'être rappelé de ambassade de 
Vienne, maisla perte de ses services dans cè poste sera rendue bien plus 
»sensible encore par le choix de lord Ponsonby, pour son successeur. On ne 
pouvait faire une nomination plus fàcheuse ; cf nous devons la considérer 
comme le résultat non d’un choix réfléchì, mais d'une intrigue puissante, 
Le grand âge de lord Ponsonby n’a ni adouci, ni corrigé les dipositions de 
“son esprit. La part qu’il prit dans les affaires de 1840, dont il fut le princi- 
‘pal instigateur, pour satisfaire sa haîne morbide contre le pacha d'Egypte 
“et sa profonde jalousie contre la France, cst encore présente au souvenir 
‘de toute Europe.Partout où il ira, sa présence provoqucra non la confiance 
et la bienveillanece, mais les soupgons ct la crainte. Eh bien, en dépit de 
#toutes ces considérations on l’envoic auprès de la cour la plus soupgonneuse 
et la plus timorée de l'Europe, ct cela dans un moment d’ineertitude et 
d'intérêt tont particulier. Pour plusieurs raisons Pambassade de Vienne est 
en ce moment une des lien importantes du monde. L’état de la Pologne ct 
des populations slaves de empire ; les relations de PAutriche avec les cutres 
“états de la eonfédération germanique, surtout en ce qui regarde les questions 
agitées dans le nord qui peuvent être soumises bientôt à la diète ; la position 
„de Autriche en Italie en présence d'un nouveau pontife libéral, qui est 
appuyé par Pinfluencede Îa France ; la politique commerciale de lempire 
“à laquelle lord Ponsonby est porté à appliquer autant qu’il les comprend 
les argaments ct les exemples de la liberté de cominerce ; et enfin la santé 
chancelante du prince de Metternich ct la situation de la famille impériale, 
tont cela est du plus haut intérêt pour la paix ct le bonheur de Europe. 
Lord Ponsonby a compromis et ébranlé la politique pacifique de l'Angle- 
“terre à Pextérieur, et il s'est récermment prononcé à l'intéricur contre les 
principes de la liberté de commerce en protestant avec nne persistance 
“toute particulière contre les mesures qui avaient obtenu même parmi lep- 
“position Pappui unanime de son parti; —ct cependant des intérêts de famil- 
Île , ou des intrigues de cabinet ont décidé les chefs de ce parti à récom- 
-penser sa défection, par une nomination qui sera très-peu goûtée à Vienne, 
et qui sera en outre nuisible poar eux et fatale aux intérêts du pays à l'é- 
“tranger. » 


Ona des nouvelles de la Plata du 14 juin. Le 4, Pexpédition 
“destinée à remonter le Parana a mis à la voile à St-Lorenzo; elle 
se composait d'un convoi de 100 voiles marchandes escortées 
par les steamers anglais le Gorgon, le Fireband et \’ Electra, les 
steâmers frangais le Fultonet le Gassendi et le brick anglais le 
‚Dolphin. Leconvoiaessuyé le feu d'une batteriede 25 canons 
placée sur le bord du fleuve, sans perdre un seal homme, ni re- 
‘eevoir aucuneavarie ; seulementquatre naviresse sont échoués, 
et les commandants de la flottille combinée les ont brûlés pour 
ne pas laisser tomber ce riche butin entre les mainsdes troupes 
“de Rosas. 


/ 








Erman Onnen aenstoot mts msnen 
Le congrès libéral en Belgique. 


(Correspondance particulière du Juurnal de La Haye.) 
B Meden Bruxelles, le 19 août. 
‚Le vieux libéralisme ne veut décidément pas passer sous les fourches 
veaudines de son jeune rival ; il ne veut pas Îui laìsser la paisible possession 
du triomphe que celui-ci a remporté dans la dernière assemblée de P'4/- 
Îiance ; il ne s'agit de rien moins que de saper aujourd'hui par la base l'in- 
fluence et l'autorité que \élément démocratique avait conquises dans cette 
association. grâce à apathie de la grande majorité de ses membres. 
ML. Verhaegen a accepté la mission désagréable d’attacher le grelot ; sa 
‚ tentative „ corame,je, vous laj dit, oa pas été.heureuse. Alors on a com- 
pris qu'il fallait en venir aux grands moyens, et les sonimités parlementai- 
“res de 1'Allianee ont jugé que ce n’était pas trop de leurs efforts et de leur 
“ánflucnce réunis pour éeraser hydre qui menace de les dévorer tous. 

Voilà donc M. Rogier, M. Lebeau , M. Devaux , M. de Brouckère et M. 

bf à Peeuvre , ils sont lanqués de MM. Cans , de Bonne , Orts et 
‚ ‘Ánspach, 

Gertes, c'est là une majestuense réunion de noms illustres, mais aussi il 
"ne faut rien moins pour accomplir ’eenvre qu’ils ont entreprise, IÌ fant plus 
"éen Hercule peur vettoyer cette étable d’Augias qu'on appelle l’ Alliance. 
Après bien des conciliabales et des délibérations, on s'est arrêté à un 
‘projet de réorganisation de I’ Alliance elle-même, projet qut est soumis à la 
signatare de ses membres et qui scra présenté à la commission administra- 
“ttve, poor qu'elle le mette en ee dans une assemblée qui sera convo- 

quée ad hoe. 

Il faut eonvenir que pour des gens qui ne parlent que de réformes, e’est 
one singulière fagon de procéder que d’exelnre non pas du corps électoral, 
mais d'une sorte d'asscmblée primaire, tout ce qui ne paie pas le cens élec- 
toral. Les capacités elles-mêmes sont méconnues, on leur trouve un carac- 





1 a étéfort aise qo’on le fit passer pourun homme qui se laisse mener par 
quelques ministres étrangers. Cela lui a servi au contraire à les subjuguer 
“sans qu’ils s'en soient doutés, quand il en a eu besoin. 

»On l'a eru orgueilleux; il n'est que dédaigneuz. Il ne ze souciait ni des 
honnearsni de l'honneur. Célibataire, sans amis, parents, société ni terres, 
“uiconsidération, étant d'une extraction peu relevée, renfermé chez lui de 
peur d'être pénétré, ila micux aimé détester Jes hoemes que de les voir, 

et a pris Pavance pour ne pas être détesté par eux. 

» Il donnait des instructions vagues ct verksales, vt jamais rien de signé 
‘de sa part ne pouvait sauver celm qu'il avèìt*wuparavant compromis va 
‘désavoné, Son bouc d’Israël était sartout chargé dù chapitre des bassesses, 
"et c'est ainsi que tontes celles qu'il fit faire au sujet de Malte sont cause 
“dansce moment en partiedu malheor de l'Europe. Jetant ainsi sur d'antres 
Podieuz des bassesses wis-À-vis des puissances qu'il voulait ménager, il 

… EÉservait sa morgucerdinaire poar se brouiller avec elles lorsqu'il s'y passait 
“guelque chose qui lui déplaisait. 

» IÌ soûtenait faiblement ceux qu’il protégeait, mais s'il avait été capablo 
de faire du bien à quelqu’un,il n’aurait pas fait plus de cas de lingratitude 
à son égard que de la sienne à Pégard de ses bienfaiteurs. Au bout de huit 
Jours, sans se gêner, il la prouva aux princes de Kaunitz, de Stharenberg, 
‘de Rosenberg et de Colloredo ‚ auxguels il ôta dans l'instant toute 
-Pautorité et la confiance du souvcrain. di 

» C'est sans doute dans son ambassade de Constantinople qu’il puisa 

“son goût pour le despotisme oriental; maïs il ne le développa que dans la 
place la plus élevéc, IÌ avait dédaigné les autres qui ne valaient pas la peine 
de vaincre son indolence, IÌ avait. abandonné successivement les missions 
de Varsovie, de Naples, de La Haye, même sans y aller, ct vingt négocia- 
tions seerbtes dont il fut chargé en France, aux Pays-Bas et aux armécs 
‘contre les Turcs et les chrétiens. Ildéplat tant à Frédéric-le-Grand dans 
‘celie de Braunaa, qu’il éerivit à Pimpératrice Marie-Thérèse de ne plus lui 
venvlgge ea homme aussi hérissé de difficultés, 

__nÔn a dit qw'il voulait détruire la monarchie : point da tont, jl aurait 
‘voulu Pagrandir ; mais il a mieux aimé la que son auterité; qu’il 
‘voulait perdre le royaume de Naples : point da tout, il n’a veulu que perdre 

On acry qu'il ne se connaissait pas en hommes ; il a ri de ses mauvais 

…ehoiz qu’il mettait sar le compte des autres ; mais il n’a pes ri des victgizes 

‘de Parchidue et de Clerfayt, qu'il a fait tous les deux rappeler aussitôt. Il à 
Tide Pbumiliation qu'il a proeurée à tous les généraux de empire, en dé- 
‘slarant que, aten troavaut pas un qui vouldt se battrc, il en faisait venir 


dans ces derniers temps la force et la vie de l°Alliance, M. de Bonne ct 


tère trop brouillon, à moias toutefgis qu'elles ne paient le cens des oamk- 
pagnes. . . . 

Les membres de la commission administrative de 1’ Alliance, dont la 
majorité appartient au 7rou, rÉprouveront cette réforme un peu étrangeet 
ils auront raison; en tout cas, sì elle est sourise à l'assemblée générale de 
PAlliance, elle donnera lieu à de vifs débats. 

La mesure est surtout dirigée contre quelques membres du Trou, qui, 
pour n’être point électcurs, n'en ont pas moins une trés-grande activité et 
beaucoup d'ambition. Ces meneurs entrainent avec eux tout ce qui a fait 








M. Anspach, sion M. Verhaegen lui-même, leur doïvent leur dernière élec- 
tion, car ce sont tous Ces jeunes hommes du Tró qui ont remuéla matière 
électorale de manière à assurer le triomphe des candidats de Y'Alliance. 
Aujourd’hui ces auziliaires sont devenus dangercux, il faut les éliminer. 

L’ Observateur, qui est décidément l'organe du parti parlementairc,essaic 
F'amoindrir la portée de la proposition ; il assure qu'elle ne menace qu'une 
apparence, mais la fraction démocratique, qui a la prétention d'être quel- 
que chose de plusqu'une ombre, qu'une apparence, cette fraction, qui rè- 
gneà PAlliance et qui trouve quc les choses vont très-bien ainsi, que grâce 
à elle le progrès se fait dans les esprits, cette fraction, dis-je, n’abdiquecra 
pas bénévolement le pouvoir qu'elle a conquis ; elle se moque du manifeste 
qu'on veut diriger contre clle et dans lequel MM. Verhaegen, Rogier et 
consorts, proclament du ton le plus grotesquement solennel ce que l4/- 
liance veut. 

Il s'agit bien, en elfet, de tout cela aujourd'hui; il s'agit de donner au 
pays les réformes que vous avez promises , réformes d'une autre nature que 
celle que vous projetez pour \’dlliance, qui menace la constitution , la 
dynastie , l'indépendance; ce n'est que votre position qui est menacée, 
parce que vous ne savez pas l’oecuper selon les vceux de ceux qui vous Pont 
donnée ; ceïte position, nous voulons la prendre , nous qui avons la cons- 
cience de pouvoir Poccuper plùs-utilérhent pour le parti ct pour la nation. 
Le progrès, c'est nous , vous êtes l’immobilité. 

Si ce n'est pas là ce que dit la fraction avancée , c'est bien certainement 
ce quelle pense, et elle agit en conséquenee. 

Après tout n’est-ce point une idée par trop étrange de vouloir transtor- 
mer un club , une association quia beaucoup du caractères des assemblées 
populaires, en assemblée purement électorale; de vouloir renfermer dans les 
limites les plus restreintes de la légalité ct de la constitutionnalité, Pagita- 
tion politique qui est la moitié de la force des partis. 

Oa doit avouer, quelque sympathie qu'on puisse éprouver pour les vucs 
modérées de M. Verhaegen, pour le caractère loyal de M. Rogier, pour Pes- 
prit supérieur de M. Lebeau et pour le brûlant patriotisme de M. de Bonne 
ou de M. Orts, que la logique ne paraît pas dans cette circonstance du côté 
de ces messieurs. Leurs adverraires se montrent plus conséqucnts avec les 
principes posés en commun. 

Le combat est doncfranchement et sérieusement engagé. Les épisodes 
de cette Tutte offriront, il faut Pespérer, plus d'une utile legon. 


GEA ee Oner Em OEE 
Emportantes nouvelles du Portugal. 


Les nouvelles de Lisbonneda 10 sont d'un assez grand inté- 
rêt. On y avait reu l'avis qn’un corps de 30,000 Espagnols s'a- 
vangait vers les frontières du Portugal. Ce corps forme quatre 
divisions qui marchent par \’ Andalausie, l' Estramadure, la Ga- 
liceet la province de l.éon, Le prétexte primitif de ce mouve- 
ment est le refus fait par le gouvernement portugais de satisfaire 
à la demande de M. Gonzalez Bravo, de livrer 286 ofhiciers et 
soldats qui, dans leur route vers Cuba, se sont révoltés contre 
équipage qui les convoyait et se sont rendus dans le Tage. Cette 
question ayant été portée an conseil d'Etat de Madrid, et la de- 
mande de M. Gonzalez Bravo ayant été jugée inadmissible , on a 
inventé ponr cette circonstance uoe nouvelle exeuse qui rappel - 
le, dit le Standard, la fable'du Loup et !’ Agneau. La det 
nière cause assignée à cette démonstration guerrièreest, dit-on, 
la nécessité de prévenir la désertion des Espagnols en Portugal, 
et d'empêcher les incursions que les réfugiès espagnols pour- 
raient faire des frontières portugaises ; mais on croit que le vé- 
ritable motif est une exéitation à une contre-révolution en fa- 
veur des frères Cabral. RE 

Dans la vaede provoquer une querelle, le gouvernement es- 
pagnol a fait sa demande au gouvernement portugais dans les 
termes les plus insolents, et a été jusqu'à ordonner aux officiers 
cummandant les divisions, de ne pas respecter le territoire por- 
tugais pour rechercher les déserteurs. 

Le Portugal fait mine de résister, mais il s'en rapporte à la 
justice de l'Angleterre, dont il espère l'intervention pour pré- 
venir une semblable aggression. Il est évident que le gouverne. 
ment espagnol n'est pas sans crainte à cet égard. Mais la véri- 
table crise du Portugal est la crise financière, 





un (1) de huit cents lieucs ; mais ìl n'a pas ri lorsque celui-ci voulut échap- 
per à ses instructions, pour ne devoir qu'à lui-même la fin de cette guerre, 
»Un de ses moyens était d'envelopper tout d'un nuage épais, pour qu'on 
ne découvrit qu'à la longue, ct lorsque le premier effet était passé, celui 
de ses mauvais calculs. Gest par la nécessité du mystère, qu'il mettait tou- 
jeurs en avant, qu'il avait accaparé toutes les affaires. On Fa accusé d'être 
aresseux ; il faisait tout lui-même, jusqu'à ses adresses et des copies, si par 
baracd il en avait besoin. Sa paresse n'en était pas moins réelle. Il ne ré- 
pondait à personne, faisait attendre les courriers un an ; il a gardé Pargent 
de ses gouvernements provisoires, sans vouloir le détourner à son profit, 
mais par négligenee. IÌ vient de brâler des montagnes de papiers qu’il n’a 
pas seulement décachetés. Quand il faisait, c'était pour empêcher de faire 
et ponr que tout fût dans sa dépendance. 
»ll a des contrastes piquants qui prouvent son ignorance sur quantité 
d'objets. Ayant véeu dans la meilleure compagnie, 1 s’entend en homme 
de goût, en bonne chère et éfi plaisirs, et pourtant il ne dîne geen tête-à- 


tête avec des espèces dont il ne fait aucun eas ct qu’il fait ou laisse parler, 


Il fuit P'éclat et la représentation, et a des vaisselles, des livrées magnifi- 
ques, et le plus beau linge de table,qui ne voient le jour qn’une fois par an, 
qu’ane vieille femme les sort d'un coffre pour les visiter. 

»Se promcnant en voyageur derrière la tranchée de Giurgevo, il mit sa 
petite épéeà la main et y ramenales troupes qui, grâce à une sottise de 
Lauër, àqui il n'a pas moins donné une armée à commander , venaient 
d’abandonner seize pièces de canon. 

»Pour se venger de la confiance que Lehrhach s’était acquise à armée 
il a fait perdre en trois semaïnes cent mille hommes, cent millions, Phon- 
neur ct l’Autriehe. Etrange effct de humeur ct de Penvie! on ne se dit 
point : Je vais et je veux causer tant de malheurs, personne n'est assez cri- 
minel pour cela. Mais, en se Itvrant à ces deux mouvements, sans s’arrêter 
par un retour sur soi-même, on précipite la ruine de tout un pays. 

pAvee pas plus desprit qu’il nen a et plus de justesse, plus d'âme qu'il 
n'en a, et plus de justice, une plus mince opinion de lui et une meilleure 
des autrcs, moins d'envie, de rancunc et de malice, il aurait pu être un 
grand ministre. IÌ a versé quelques larmes en cessant de l'être, Je lui aurais 
passé celles de la rage, mais clfes n’étaient que de faiblesse, de voir échap- 
per de ses mains, malgré sìx semaines d'intrigues bien subalternes, les 
rênes de tant de gouvernements. En attendant qu’il les reprennc, M. le ba- 
ron de Thegut ressemble aux cardinaux Richelieu et Mazarin, par les deux 





(1) Sútratow, 


entrer de gré ou de force dans son alliance. Après la harangue que le 
magogue vaudois E 
d'ane réunion politique, il n'est plus permis de douter qu’il n'entre &2 


‘quelques bandes armées contre Neuchâtel. Cette menace ne nous a q 


jeune Suisse, 












































Affaires de Suisse, …_… 
(Correspondance particulière de Ea Prasse.}: 
: Neuchâtel, £0 aoûte 
Sì jamais notre canton, replacé, il y a trente-deux ans, sons l'égidt 


Prussc, a eu lieu de bénir sa position tout exceptionnelle, c'est dans un 
ment où, comme ir aeg la jeune Suisse nous menace de nous fe 


la prononcée, il y a peu de jours, à Zurich, an & 
les projets da gouvernement du canton de Vaud de lâcher incessamm 


médioerement émus ; nous sommes simplement surpris que notre dép 

tion n’ait pas à l'instant même relevé ces propos menagants qui, dans, 
houche de l'orateur, prenaient un caractère presque oficiel, et n'en a 
fait l'objet d'une plainge en règle auprès de la diète. Les députés de 
Ville et de Genève, qut auraient eu dans cette, circonstance les mêmes: 
plications à demander, n'ont point ressenti non plus, comme ils auraiëë 
dû le faire, ces inqualifiables attaques contre les états qu’ils représentaicë 
à Zurich, On doit espérer que nos gouvernements requerront dircotemel 
euz-mêmes le canton de Vaud de s’cxpliquer catégoriquement sur le sen 
donner à ces manifestations hostiles qut se renouvellent en toute occast 
et auxqueclles hien d'autres faits significatifs forecent à attacher dans 
moment de Pimportance. Le canton de Bâle-Ville est entièremcent hors 
la portée des bandes armées vandoises; mais Neuchâtel et Genève touch 
aux frontières du canton de Vaud, et nous ne serions point trop sur 
d'apprendre qu'on organise sous main dans ce dernier pays une crot 
radicale contre ces deux états, notamment contre Genève, dont il ne 

pas très difficile de s'emparer à la faveur d'un mouvement intérieur % 
d'une surprise. Ici ce nc serait qu'un danger du premier moment; 
prompts secours nous seratent envoyés par notre souvcrain, et nas enúêliëg 
auraient plus tard à compter avec unc puissance plus redoutable quë® 


Les persécutions religieuses dans le canton de Vaud continuent, mai 
les ont pris d'autres formes. Le gouvernement a en Pingénieuse idée d'itijë 
crire les ecclésiastiques démisstonnaires ou destitués dans les bataillons 9% 
la milice; on les somme de se rendre à l'exercice le dimanche, et-on 1 
punit de peines disciplinaires lorsqu'ils manquent àl'appel. Leurs chë% 
militaires prennent un eynique plaisir à les exposer à ĳ risée pablig 
Changent-ils de résidence „on ezige d'eux de se munir de permis de séjodfä 
L'autorité refuse de leur délivrer des passcports à l'étranger sous leur titë 
de pasteur ou de ministre du culte, On a cessé, il est vraï, pour le momes 
de faire jouer les pompes à incendie pour disperser les assemblées religi 
ses. Le président Druey, en partant pour la diète, avait recommandé à 
patriotes de s'abstenir des mesures un peu acerbes, qui auraient puf 
par provaquer des représailles inquiétantes pour son gouvernement. Lap 
pulace se borne maintenant à poursuivre de ses huécs les fidéles qui as 
tent aux prédications des ecelésiastiques réfractaires. A Lausanne, les te?” 
ples où se célèbre le culte dit officiel sont à peu près déserts. Ni la popolä:: 
tion catholique du canton ni ses prêtres n'ont été jusqu’iei inquiëtés, pBP®À- 
qu'ils sont, jusqu’à un gertain point , sous une protection étrangère qu'oft 
respecte. 


Lausanne,le13août. 

La fête anniversaire de la constitution établie à la suite de la révolutio® * 
du mois de février 1845 vient d'être célébrée dans tont le canton, par oré?®. 
supérieur, dimanche dernier. Il y a eu procession pour se rendre au tompits 
culte célébré par les pasteurs de Péglisc gouvernementale, coups de.canatts. 
tir, banquet, toasts et dânse, Le parti donsinant a fait de son mieux pb 
être bruyant; mais dans la plupart des localités il y a en pen denthonsiët”: 
me. L'empressement de beaucoup d’hommes à se rendre sue une pl 
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où le vin coule en abondance, et Pempressement de ba jeunesse à jo 
des plaisirs de la danse peuvent légitimemest s’eseonrptèr dans la pabzatt 
id Ei caat politiques, La fagan dont mjs s’cst.cêlébrée dans le che: 
ieu dû danton où le gouvernement a jand le premi ige, 
‘parfaitemheit tout rare de thoss adder ‘Les mier hie a aci 
blées pour former Ie cortége, non point dans l'hôtel du gouvernement oft 
dans celui de la ville, mais au castno, où la révolution de février a été caf”. 
plotée. En têtedu cortégeon 3 vu, non pas le gouvernement ct le drapeau dU £ 
canton, mais la Société patriotique qui domine le gouvernement, et PO # 
drapeau destinéà Bâle-Campagne pour remplacer cela1 quece demi-cantonà & 
perdu dans l'expédition des corps-franes contre Lucerne, Le gouvernenhëds 5 
marchait chapeau bas, le reste du cortége la tête couverte ; bien des eraplo3Fs 
de l'état s’étaient abstenus, au risque de perdre leurs places; pas un geal $ 
membre de l'Académie n'a pris place dans le cortége; pas d'étudiants, âl'el" : 
eeption d'un ou dear perdus dans la foule; de tout le collége eantonal;il®S £ 
avaitguequinze à vingt écoliers,en partie contraints.Parmi les fonctionnain® + 
qui faisaient nombre , beaucoup ont fait , malgré eux „cette concessgign àl À 
nécessité de conserver leur place pour faire vivre leur famille.On a exprinél 
regret que ces officiers de l'état ne portassent pas un emblème de leurs fore” 
tions respectives ; lesecrútaire-général des (inances, par exemple, un sad Pé”. 
eé par le fond. Parmi le gros des citoyens qui suivaient les corps constië 
on témoignait quelque étonnement de ceque association patriotique se #5 « 
tinguait des citoyens, marchait en‘tête, se comportait ainsi en corps polig” 
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derniers hémistiches de leurs portraits dans la Henrvade (2). » so 
Nous le répétons , nous ne nous portons par garant de la fidélité de l'cS“ 
quisse qu'on vient de lire ; cependant elle fait bien eomprendre Y'obstie®. : 
tion et la patience singulières que l'Aatriche a montrées dans sa lutte 876% 
la révolution. Jamais le cabinet de Vienne ne s'est lassé d’être vainct > . 
trois magnifiques armées descendacs des Alpes avaient disparu coup SU". 
coup sous Îes pas triomphants du jeune Bonaparte, quand ‚deuz ans ap? 
PAutriche, se relevant de ses revers, appelait la Russie à son aide, reprenà! 
Pftalie, bloquait Gênes ct pénétrait déjà dans la Provence. M. de Thug 5 
quelques traits de M. Pitt ‚et, parson égale persévérance , ille comp} er : 
Cesdeux hommes, en appuyant du poids de leur cólère patiente conff© de É 
révolution, ont été, sans le vouloir, les agents indirects,mais énergtquês: A 
la grandeur napoléonnienne ct du développement démesuré de l'empir®. 4 
eetitre, lejugement porté sur M. de Thugut par un houme qui a age. d 
avec la clairvoyance de l’antipathie, jugement qul paraît pour la pref 
fois sous les yeux du public, nous semble fait pour intéresscr les. histons 5 
de cette Bs épo He pee Ki ders ee derde 
La paix de Lunéville tM. de Thugut, comme les prélisginaires. 
paix GP Amiens avaient perdu M. Pitt, Sons le ministère de ML de Gobonsket 
du comte Colloredo (M, de Cobensl de qui le prineedit quelque parts/5 
t pear de pas  d staet 
me les gens gros ont peur de passer pour lourds, le comte de Gob 
fait léger : il est actif, vi var facile, eonciliateur et, bon ; mais VS en 
donne gan le temps de réfléchir»), l'angjen ami de Joseph, Ek rentra ne 
grâce dans la nouvelle cour, [Ì ne pouvaig plus être question de luidop 
un commandement ; mais il ohtint enfin Îa récompensc qu'il avait mek ù 
par des services Erès-réels et. qui kri avait été si constamment relo ee 
fat fait maréchal en 1804, et de plus capitaine «des Trahaos dagen B 
Jusgu’à cette époquc, il avait encore vu une áchappée da mande es 
aux eaux de Teeplitz, où, comme je lai dit, il allait passpe quel rgsÂ 
Pété auprès de sa fille , mariée au prince de Clary. Eipaasatt SOU CS Aeg 
causer, à médire spiritaellement de la révolution , chaae dige. raapt 
son mot sur les personnages qu’il voyait autour de Jute: fih Ar3 ide 
le kaléidoscope de sa mémoire. Le nom de l'homme gei rompasann à nst 
cle de sa gloire ne pouvait manqucr de se rangaakrer SAUS Bà pee 
curieux d'observer ‚ À mesure que Pambition. du premier consu en n- 
qucets'élève , la dégradation suècessive de Penthousiaame gee: prees 
deur soudaine avait excité d'abord par toute l'Europe. Dans Jes prk 


(2) 
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} 





Richelieu, grand,sublime, implacable sanar, 
Mazerin, soupte, adroit ef dangereuz ami. venten 
hek CHANT SIXEÈME. 


et oeil, re Utageait le premier rang. Pendant la marehe pour se rendre à 
hé te rat à chaquc instant , des cabarets et bguchons situés sur 
nd verres de vin et des bouteilles pleines qai se vidaient instan- 
ps terde ld rangs. Il faut convenit qu’il était ‘prudent de se récon- 
bl beij Nahin Ö& pour soutenir les plaisirs oratoires qui attendaient Passem- 
demi Baar kteur du jour; M. G. Monod, fit un sermon d'ane heure ct 
rési Le Ie sldent du grand eonscil fit un discours politique; M. Drucy, 
bin dan 'CONseil d’état, suivant son habitude, parla très longuement ; 
Ee dem anditeur, perdant patience, afluma son eigare dans le teupie, in- 
i# QAlorme au régime débraillé souslequel nous vivôns.- ‚ 
ge Te es prières lues dans cctte occasion est emprunté des prièrces qui 
Se nt autrefois à la fête-du 14 avril, anuiversaire de Vindépendance 
pe Be Alan de Vaud. Je vous ai dit comment le conseil d’état ct le synode 
Uk Wetaillé aux modifications de ces prières, La différence la plus caracté- 
en entre la prière’ primitive et la forme nouvelle qu'on lui-a donnée, 
? A qblaatrefois le canton de- Vaud remerciait le ciel de la diberté reli- 
Sitlbea dont il jouissait, tandis que le gouvernement actuel a retranché 
den mots qui, aujourd'hui, seraient un mensonge; le synode a sanc- 
ee Sans difficulté, la suppression de cette liberté. 


De 






de de Ja révolution ; on y dina ; des discours furent prononcés ; la fou- 
Gy prêta peu d’attention. M. le conseiller d'état Delarageaz ne négligea 
_Mettant aucun moyen pour la mettre en fermentation, à Patde des idées 
ofntnunistes qu’il sono Son discours fut une véritable provocation 
me, da WEvangile et de Jésus-Christ ; il loua fort le Christ d'avoir changé 
rn ER vin, fit Péloge du vin, et bénit la bontéde Dieu qui le fait croître si 
tamment dans ce pays. Poursuivant ce sujet avec Îespèce d'élégance 
Ai a.mise en vogue sur la place publique ct dans le grand-conseil, il ajou- 
vaggpdee Pour lui il se soûlerait ce jour-là, c'est le mot qu'il employa. Il tint 
®ertvernent parole, car dans la soïrée, pendant Pillumination, M. le prési- 
tä conseil d'état, premier député à la diète snisse, se pavana dans la 
‚cc PFineipale de Lausanne, eriant des sornettes, et si ivre que deuxde ses 
Amis farent obli és de le soutenir sous les deux bras, et à la fin, pour le 
Usträire à one curiosité maligne , ils le conduisirent dans la maison de 
U @&nx, ct Jai firent prendre, dit-on, de l'éther: - A 

: grän, teés-jeuncs enfants, entrainés à en fête, bki aussì nn par de 
s-uns d'entr'eux furent recueillis par la 

ô harigg) onnages, et quelgae u ap 


illumination fat mesquine; plusieurs des cereles, ou sociëtés d'hom- 

n Mes, D'allumèrent pas un bout de chandelles; beaucoup de maisons restè- 

SERt-dans une parfaite obscurité. En revanche, deux vastes bâtiments fu- 

eht illuminés avec magnificence, comme symboles de la situation du 
„nton : ’hôpital et-la-maison des fous. 

Int de fête sans lendemain.. Le vin patriotique n’était point cuvéqu’on 

Ppett la belle équipée que le second député à la diète venait de faire. Il 


“Mest bruit ici que de cela; je vous en parlerai dans ma prochaine lettre. 
Je e t N 5 % 





RER 3 Les Francais à Taïti. 

De é Le National publie les nouvelles suivantes, conÂirmées par 
5; \&Ulres journaux : Re 

Beg <L'éohec ue nos troupes ont éprouvé en ste arl à Pile d’Huahine est 






Ft eeDup plus grave qu'on ne l'avat annoneé d'ahord, et les Faits quiont 





„TMM eet échee sont encore plus déplorables. 


Nie Nous“avons perdu un officier, 25 de nos meilleurs matclots, et nous ' 
erren 55 blessés qui n’ot pas pu tous être ramenés à bord. IÌ est cer- 


vg Ate des officiers at eous-officiers anglais ont commandé les indigènes, 
… %qne nos scldats ont été surpris au moment où ils étaient sans défiance. 

Le gouverneur Braat, Frappé de l'effet que cette déroute avait produit 
St sur les habitants et sti nos troupes clles-mêmes, avait résolu de relever 
; drapeau. Une nouvelle &xpédition, plus forte et munie de plus de 
vggens d'attaque, avait été résolue et préparé. Mais les agents anglais pro- 


“a detrönt alors des instractions de l'amiral Seymour, qui leur Eommandaient- 


erde sopposer à toute nouvelle eptreprise de la part des Frangais. Ils com- 
4 ent andre ile rapi ëlèrent alioitement le | 


‚ Mésaven de Diipetit-Tloliei® erf PEnsbie oft enfin à aire ajourner tout projet 


"ee tontre les habitants. En apprenant ce contre-ordre inattendu , le 
_ lâtmatidunt de 1’ Uranie ne put s'empêcher de faire remarquer Peffet dé- 
eatable' qu’il allait produire ; M. Bruat, pour toute réponse, enleva à cet 
dE le commandement de Ì’ Vrande, et le donna à M. M..., aide-de-camp 
erneur.» ’ 

K'attaque d'Huahine remonteà la fin de janvier. Le Morning- 
Advertiser ‚ journal anglais, publie des nouvelles jusqu'au 15 

Avril, Voici ge qu'écrit le correspondant du journal ang lais : 
zin de Plis vous assurer, nous mande notre correspondant, qu'il n'est pas 
in vhn Probable que nous quittions Taiti, ni quc nous rentrions en Án- 
gjtere. Nous ne pouvons pas partie d'ici sans être relevés. Dans la soirée 
af ANS, ters cinq heures, fes indigènes campés en dehörs de la ville de 
Perm Pat brusquement attaqué la ville, Aussitôt nous avons, dans les 
Elina Wpes, &é chercher les rósidents anglais, les missionnaires. Les indigè- 
Altun feu bien nourri. Ils ont mis le feu À quelques maisons de 
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Hbf du consulat ‚ le printe de Ligne écrit cette simple phrase dans ses 
Dois be) qut sont presque devenus un journal : « Bonaparté (sic) est à la 
Ei or Álezandre, Pyrehuset Scipion : c'est un être prodigieuz. » Plus 
Seneibi1; 8jaute ce'correctif : « Mais Ï n'y apasun mot à citer de lui en 
Pl derde ni élévation; Quand je le vois aimer autant les cérémonties et un 
din bitraire , il me fait penser à Paul Ier. Pourquoi a-t-ìl une femme ct 
hi Erle? Cela ne Tui va pas, S'il ne prenait par an pour lui que cent 
capt: ies sans aûtre représentation que lä' parade que j'approuwby sil 
API répondait, ce serait le plas grand homme qui ait jamais paru.» 

Îoïdis. d egement du due d'Enghien, son admiration s'est ‘eritièrement re 
Congie;) LEJE trouve à cette époque les lignes suivantes, dont Pénergijue 
sa, ank :« Le ducd'Enghien 5 tué Bonaparte; la-vanité a’tué 
teke folie impérialea ahaissú kes Alpes; Saint-Cloud a, détruit Ma- 


Fône a culbuté sa fento; la fable a écrasé l'histoire, » Mais, dú 
De in in. af a placéla cóuronne sur sa tête, ce n'est plus qu'un 






ur 3 il déelare que Europe doit songer sérieusement à le 
aar etil n'épargne pas même son souverain, pour avoir re- 
temps au titre de son antique puissanee : « L’empereur 
erait AIREEIE-IE ze laisse faire empereur d’Autriche par le jonglear 
s ea gdis. Cest un officier qui se rctire avec sa pensiop.» Da 
“$thaissement général des monarchies : « Alexandre Ier se 
8.maris sur. LA® Prüsso se fait caporal ; on ne voit que bons pères et 
qui fatsi lor Aûne, et pas de bons rois. « Ce qu’il dit du rot de Saxe, 
r très-fin . Agtemnps 6 êle àla fortune de Napoléon, est d'un obser- 
. Lane: Est L'éleeteur de Saxe dégoûte du mérite ct presque de la 
li: os S1 SeC et l'autre est si roide, qu'il ne sait ni être nt rendre 
EN E Frans kre Sur Francois II n’est pas moins laconique et caractéris- 
Bei : ns II â de bons mouvements de ceur et de Jugement. Il ne 
ded re bf d être bie entouré oude né pas P'être du tout. Il est porté 
On veilt h wieren là bienfaisance, et croit et veut avoir de la fermeté. 
illedria) ur. D IÌ s'est rmontré plus fàvorable aux princes de la fa- 
he Larchidite 3 BA 


Jean peut, ainsi que je le lui aì-dits deveni réqui 

Sa perterde an bores z Ainsi que je de lui ai dit, devenir un Créqui par 

Een grat en bataille de Hohenlinden, comme \'aatre est devenu De, aad 

‚Application, ser erich. Ïl ala meilleure éruditión. militaire, une grande 
SSS beer inh gie, ducaractdre.’ © bee 

gai je: e Chârlés Svait ui autre 
hen Sä Fermete arraïent.été dou 
ne en hene ee 












hysique; son application, son. in- 
{ é lées. Il aurait égalé Condé et Eu- 
: wid: bon, il a de Pesprit, de la facilité à concevoir et de 
: Kaon. imaginati ER ED } Tais la méfraroe de sa santé donne de l'incertain 
rn OTE GL janrâtera souvent, À-mpins qu'il ne soit, sûr d'être 


£ 


b Aprés le service divin, on s'est transporté sur la place de Montbenon , 


tre les riches. M. Druey, dans le sien, parla beaucoup, selon sa coutu-. 
















































été eriblé de balles. Notre bâtiment était encombré de gens qui étaient: ve- 
nus da rivage. Kes Frangais ont eu plùsteurs tués et blessés ; ‘on n’en sait 
s le nombre ezact. Les indigènes ont continué de les harceler de toutes 
es hauteurs. Tous les jours régulièrement, à lexception des dimanches, 
nous avons va plusieurs Frangais tués ; ils persistent à dire qu’ils n'ont eu 
personne de blessé. Leur colère est surtout dirigée contfe nous, pensant que 
nous excitons les indigènes, et que nous leur fournissons des armes et des 
munitions, M. Havery, chirurgien, a failli &tre assassiné traîtreusement par 
un indigène frangais qui lui a tiré un coup de pistolet à la tête ; heureuse- 
ment, la balle ne la pas atteint séricusement ; il va bien maintenant. Jugé 
par les Frangais, l'assassin a été acquitté, naturellement, et cependant il 
avait été prouvé, aux débats, qu'il avait visé. Les officiers, par suite de 
vette tentative, sont forcés de se rendre à bord, tous les soirs, an coucher 

du soleil. » 

mmm nnn 


Nouvelles de France. 


Paris, 18 août. 

L’ Univers annonce qu'un certain nombre de conservateurs 
ont fait une démarche auprès de MM. Guizot et Dachâtel, pour 
qu’un projet de loi relatif à l'adjonction des capacitós fùt pré- 
senté à la fin de cette petitesession ou au commencement de la 
session d'hiver. M. Guizot aarait accueilli avec assez d'empres- 
sement cette mesure, mais elle aurait été repoussóe, nous dit- 
on, par M. Duchâtel, l'homme pratique du cabinet. La raison du 
refus de M. Duchâtel serait la nécessité d'une disssolution im- 
médiate, et après une victoire gagnóe si complétement, M. le 
ministre de l'intérieur s'est montrò peu disposé à tenter de 
nouvelles élections. Nous verrons Gó,qe’il faut penser de tout 
cela. 5 ed 

Dans tous les cas, ajoute \’ Univers, nous garantissons l'au- 
thenticité de notre rêcit. 


Kammen 


La chambre des pairs, dans sa séance de ce jour, a validé les 
titres de ses nouveaux membres. 

La commission qui doit préparer un projet d'adresse en ró- 
ponse au discours du rui, est composée de MM. Odier, le vicom- 
te de Flavigny, Persil, le baron Girod del’ Ain, le comte d'Ar- 
gout, le comte Portalis, le duc de Broglie. 


À la séance de la chambre des députés, le président procède 
au tirage au sort des burcaux. La séance demeure suspendue en 
attendant que les listes de distribution des noms des députés en- 
tre les divers bureaux, soient copiées et affichóes. Les députés 
présents sont au nombre d'environ 250. Les députés réêlus 
conservent leurs places de l'année dernière. M. de Genoude se 
place au centre droit. Les députés se retirent dans leurs bureaux 
pour en nommer les -présidents et secrêtaires, et procôder à 
l'examen des pouvoirs. 

La chambre a nommé les présidents et secrétaires de ses bu- 
reaux. Cette opóration est la première de la session quiait une 
signification politique, G'est sous son influence que seront véri- 
fiés les pouvoirs et que la commission de l'adresse sera nommèe. 
340 dêputés ont pris part aux votes. Les candidats conservateurs 
l'ont emporté dans les 9 buròaux. - 

Sur 340 votants, les conservateurs ont eu 217 voix, et loppo- 
sition 114. Voix perdaes : 9. n 

Demain, jeudi, les bureaux nommeront les commissions char- 
gées d'examiner les élections contestées. 


On lit dansla Patrie: ST 

reriees) ce.ne serait:pas M, Dafaure, mais M. Dupin qu'on voudrait opposcr 
à la candidature présidentielle de M, Sauket, On a dit, et nons avons redit 
nous-mêmes qu'un certain nombre de conservateurs avaient fixé leur. choix 
sur Villastre magistrat qui a si longtemps, et avec tant d'éclat, présidé la 
chambre, et que l'opposition s’êtait empreësée d'accepter cette candidature. 


sence, M. Dapin devrait Pemporter sar M. Sauzet, Mais de n’eit pes za 
reusement ainsi que la question est posée, -De-part ct-d'autse,ied:io'ost: pas 
Phomme le plus capable qu'on recherphe, a?est le candidatde telle ou telle 
politique, c'est un nom sur lequel puisse stengagerde. combat entre le parti 
conservateur et opposition. M. Dupin a été choisì par l'opposition, bien 
qu'il ne soit guère d'accord avee elle, mais parce qu’une parcille candida- 
ture a des chances que n’aurait pas la candidature de M. Odilon-Barrot, 
par exemple. Voilà ce qui doît êlre bien cxpliqué et bien compris avant le 
vote, qui n’aura licu d’ailleurs qu’au commencement de la semaine pro- 
chaine. » ’ 





bien guéri. Puisse la flatterie ne pas gâter ce prince! IÌ a de grands talents, 
il a eu de grandes actions. J'ai peur quc La faidlesse de ses nerfs se commu- 
nique à son caractère, Ilest général et soldat : c'est ce qu’il faut pendant 
la guerre ; mais il n'est pas officier : c'est ce qu'il faut pendant la paix, et 
ses changements, ses protections ne valent pas graad’chose. » 

L’âme reconnaissante du prince es} plus indulgente pour la postérité de 
Marie-Thérèse. L'ardent ct respeetueux ami de l’infortunée Marie-Antoi- 
nette n'a pu recevoir sans émotion les confidences douloureuses d'une de 
ses plus célèbres sceurs, Caroline de Naples; et il a porté sur cette reine un 
Jugement qu'il faut opposer à celui de ses contemporains. « La reine de Na- 

les est pleine d’âme,d’élévation,de générosité, de suite en tout ce quelle 
bi. C'est le senl enfant de Marie-Thérèsequt lui ressemble. Mais malheureu- 
sement elle est plus vive, réfléchit moins, ct.ne donne pas le temps, souvent à 
force de bonté,de s’cxpliquer nì de lui dite les choses agréables on reconnais- 
santes qu?elle inspire. Trop confianteselle embarrasse; parce que les mêines 
confidences, publiées par les indiserets, compromettent ct font soupgonner 
celui qui ne Pest pas. C'est ainsi qu'on aretenu delle cette phrase, que je 
eroyais bien n’avoir été dite qu’à moi, et.qui peignait bien sa situation mal- 
heureuse t — Je ne suis plus femme, ni mère, ni reine, ni acchiduchesse : 
Je ne suis rien. » Jl 

Achevons de passer devant toutes ces rapides esquisses : « Un des hom- 
mes Îes plas aimables que j'aie connus était le prince Louis de Wurtem- 
berg, lorsqu'il était notre volontaire dans la guerre de Sept Ans (le même 
qe lui offrait alors son duché, ct qui depuis oublia ses promesses). Il me 

onnait du goût pour les vers, il en faisait ctles lisait à merveille. Un 
jeur il se brouilla avec le maréchal Daun pour une de ces manvaises 
pointes auxquelles il se livräit quelqucfois par gaicté ct souvent pour 
tmpatienter. Nous venions de prendre un camp ; il avait beaucoup plu : — 
Corment le trouvez-vous, mon prince? lui demanda le maréchal. — Trop 
pprofond, lui répondit-il , parce qu'on enfongait dans la boue. — Je sa- 
pvais bien , lut dit le maréchal , que vous critiquez tout ce qu’on fait. » 

« On ne se figure pas l'originalité vaniteuse et sans exemple du prince 
de Kannitz ‚ sans:cesse en galanterie vis-à-vis de lui-même, Il dit un jour 
à un Russe que je lui présegtei © — « Je vous conseille d'achetge mon por- 
ptrait , monsieur, parce que dans votre pâys on sera bien aîse do eennaîtro 
vla figure d'un des hommes les plus célèbres , le meilleur homme de chc- 
pval , le meilleur ministre gouvernant cette monarchie depuis cinquante 
dans, un homme qui sait tout , connaît tout , sentend à tout. » 

„»Cet homme d'état avait plus de sens que d'esprit. Quatre langyes qu’il 
savait parfaitement rendaient sà conversation imposante platôf.guc sédui- 
sante 3 en:y réflëchissant „ on-s'aptrevvait qu'il n'y avait ni: wats ui mia: 


Frangais et des indigènes qui ont trahi la reine Pomaré. Un vieux chef a j 



























|: -&S’il faut s'en räpporter aux bruits répandus hier à la galle des confé- 


Assurément, si les mérites personnels devaicnt seulement être mis vér 


Affaires d'Espagne. 
Le journal espagnol El Heraldo assure que le gouvernemêënt 
de Madrid a recu de son envoyé à Paris, Ta nouvelle que infant 
D. Henri, a quitté la Belgique et passé en Angleterre. Comme 
cette démarchede l'infant aurait eu lieu, dit-on, sans l’autori- 
sation du gouvernement espagnol, et à la suite des conciliabuled 
tenus en. Belgique par les émigrés progressistes, on craint que 
l'infant ne se dirige avec Espartero, vers le Portugal, pour com- 
battre de là le gouvernement espagnol. Nous ne pöuvonis croiré, 
ajoute la feuille espagnole, qu'un prince, témoin de lä guerre 
dèésastreuse soutenue pendant 7 âns contre l'ambition d'un pré- 
tendant, se propose de renouveler de pareils malheurs. Los per- 
sonnes qui entourent et conseillent l'infant, peuvent bien le 
pousser à quelque démarche impradente ; mais il est impossible, 
suivant nous, qu'elle le décident à porter les armes contre sä 
reine et à allumer la guerre civile dans sa patrie. Mais si, contre 
notre attente, ce prince s’oubliait à ce point, quel châtiment ne 
mériteraient pas ceux quil’auraient lancé dans une entreprise 
si coupable et si insensée. On ajoute que, dès la róceptiort de 
cette nouvelle, les ministres se sont assemblós en conseil; mais 
on ignore le résultat de cette réunion. DN 
_ Une lettre de Londres du 6 août, mande que c'est l'ex-minis- 
tre Laserna qui a été envoyé par Espartero à Ostende pour s'en= 
tendre avec les conseillers de l' infant don Henri. Pourqnoi faut- 
il que le malheureux prince soit tombé, à ce que l'on dit, dans 
les piéges que lui ont tendus ses perfides amis, qui venlent faire 
servir son nom de drapeau à une. nouvelle rêvolution en Espa- 
gne. Les partisans d’Espartero et de la révolution n'auraient 
épargnê aucun effort pour persuad ‘r à infant don Henri qu’il 
avait tort de se borner à aspirer à la main de la reine, lorsqu'il 
pouvait porter ses vues plus haut encore.En un mot, \'infant,sui- 
vant en cela les inspirations de ses faux amis, & renoncé positi- 
vement à toute prêtention à la main d’Isabelle II. 


L' Espanol du 11 août adonné l'étrange nouvelle que l'am- 
bassadeur anglais avait communiquê à M. Isturitz une note de 
lord Palmerston,dans laquelle il était dit que |’ Angleterre n'áp- 
puierait d'autre candidature à la main de la reine Isabelle, que’ 
celle del'infant don Henri. 

L' Heraldo fait à ce sujet les rèflexions suivantes : 


« Personne n'ignore que le cabinct anglais, quels que que soient ses 
veeuz, ses intentions et ses sympathies, a proclamé hautement qu'il voulait 
laisser à la reine d'Espagne aa liberté complète dans le choix du prince qui 
doit occuper avec elle le trône constitutionnel de notre patrie. C'est cé 
qu'elle a répondu lorsqu'on agita la question de la candidature Trapani, et, 
plus tard, quand on parla de Pun des fils de infant don Francois; c'est 
derrière cette déclaration qu'elle s’abrite lorsqu’on Paccuse de sympathie 
pour la candidature d'un Cobourg. Gar, s’il est permis de supposer à lAn- 
gleterre un haut ef pdissant intérêt dans la question da mariage d'Isabelle, 
cet intérêt ne pcut être que de placer zur le trône un prince uni àla Gran- 
de-Bretagne par des liens si étroits, 

Ge qui précède étant connu de tous, comment comprendre que l'Angle- 
terre voulût exercer publiquemeat une violence morale sur la volonté de 
notre reine et de la nation espagnole? Quand mêmele gouvernement britan 
nique auraìt ce désir, il ne le terait point connaître sous peine de renecer 


à toutes les traditions, et à toutes l:s conditions d'un gouvernement. Voilà 


pourquoi nous ne pouvons ajouter foi à la nouvelle donnée par l’ Espanol. 
Nous venons de démontrer Pimpossibilité de cette nouvelle; mais si,par 
une aberration inexprimable, clleétait vraïe, cette démarche faite par ur 


cabinet étranger dans ane question éminemment es le, n'aurait d'aú- 
€ 8 q ej re 


d'autre résultat que le rejet da candidat soutenu par l'Angleterre, 





Bocamext diplomatique. 


Le Bulletindes Lois prussien contient la convention concluc le 26 
mai et ratiliée le 6 juillet 1846, entre la Prusse et le Danemarck, sur le 
renouvellement du traité de commerce du 17 juin 1818, Elle est ainst 
couguer ah Ee 

_„Le-traitd de cmmerce entre Îa Prüsse et le Danemarck,du 17 juin 1818; 


p: | ayant El, après Pexpirätion du terme stipalé dans Part. 29, mainteriu avec 


Passentiment des deux parties contraetantes, et S. M. le roi de Prasse ct 
S. M. levoi de Danemarck. ezprimant le même désir de mettre fà à l'état: 
d'incertitude sur la durée des rapports entre les deux états, ep canvenant 
d'un délai ultérteur pendant lequel ledit traité devra rester en vigucue 
sons quelques modifications et additions supplémentaires, nous avons nom- 
méà ceteffet: S. M.le roi de Prusse, M.- Auguste-Louis-Charles, baron de 
Schoultz-d’Ascheraben, chambellan de S. M., envoyé extraordinaire et mi- 
nistre plénipotentiaire auprès de S. M. le roi de Danemarck, etc. ; S. M. le 
roi de Danemarck, M. Henri, comte de Reventlow Criminil, chambellan de 
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Ld 
gination ; maïs, à force de se croire le premier homme da monde , il Pétait 
presqre devenu. Il avait autant de fierté dans âme que dans le maia- 
tien, et avait plas de bonhomie qu'on ne lui en supposait. Il frisait ou 
usurpait Padmiration ; mais il méritait la considération ct l'estime. 
«L’électeur de Bavière, que je retrouvai avec bien du plaisir, aussi bont 
diable que lorsqu'il était le prince Max en France, mon compagnon ‘cour= 
tisan, chasseur et soupeur chez nos demoiselles de Opéra, me faisaïttrent- 
bler à diner chez le roi de Prussc. IÌ racontait cent histoircs, vraïes ou faus- 
ses, de lui, de moi, de ces demoiselles, et tout plein de choses que j'avais 
oubliges : car il faut être grand souvcrain pour avoir la mémoire des baga- 
telles et des noms. Un jour, le roi me disait à table que d'avoir si bien traité 
nes chanoinesses (3) me faisait honneur, je lui-dis : Sire, c'est pour l'exem- 
ple,en riant et en montrant I'électear, dont Jes siennes cf tout le clergé 
qu’ila volé sont fórt mécontents. — Bel exemple! ditil fort drôlement, 
avec son reste d’aecent da Rhin, c'est un « queue qui vent vifre et mourir 
comme un gueuz. — Comme les affaires font les gensqui font les affaires, 
lélecteur, qui s'orcupe des siennes et qui cst assez au courant de tont „ 
est bien mieux que je ne le croyais capable de se former. C'est par air et 
mauvais air et en se gênant qu'il n'est pas encore meilleur. » í ’ 
Le prince de Ligne rencontrait en Bohême Frédéric-Gulllauime IL, qui, 
pendant trente années ‚n'a pas manquê de fairc au moins une apparition 
Teeplitz; et, comme on le voit , il était recu familièrement par ce souve 
rain , qui l'avait connu à Berlin , du vivant de son oncle. Les charmes de 
la reine Louise ne pouvaient manquer de faire sur Paimable vieïllard una 
impression très-vive. Il parle delle avec admiration; « Ah! s’écrie-t-il , 
au souvenir des jolies têtes couronnées qui lui avaient souri au temps de 
sa jeunesse , quelle reine encore que celle de Prusse f qaclle beauté? 
quelle grâve! Quelle rappelle , avec une figure plas régulière, celle de 
la malkteateuse reine de France! Et ges charmante» sceurs! J'ai été voie 
cette cour à Anspach. Le roi , un peu timide ct w’ayant pas grand’ chose 
àdire pour commencer, étant assez vacant dans la société où il promène 
quclquefois tout seul , je Pattaquais de conversation, Il y prend alors à 
mervcille et parle bien guerre ct serviee, Ma lair militaire, juste, ferme et 
bon ; et quand, assis sur une pierre sar laquelle avait déjeuné Gustave-, 
Adolphe, il sy dessinait sans s'en douter, je lui parlai avec feu de cette 
guerre de Trente ans ; il me parut que je le lui communiquaï presque, et il 
eut lair de regretter que la vile, méfiante et criminelle politique de toutes’ 
les cours l'empêchât de faire ce que l'honneur ct Pintérêt dictaient à tout’ 
Yempire, dans ce moment qu'on laïssait envahir lélectorat d’Hanovre. » 
ie (La suite prochainemen£.y - 








Eend 





(3)-1t enrsora question tout à l'heure, 


S, M., ministre-d'état intime et chef'da départèment des affaires étrangè- 
res, etc. 3 lesquels, après avoir éehangé leurs pleins pouvoirs et les avoir 
trouvés en bonne forme, sont convenus des artieles suivants : 


Art. ter. Les stipulations du traité de-commerce entreles deur parties con? 
tractantes, conclu le 17 juin 1818, resteront en pleine vigueur jusqu’au fe" 
juiltet {857 et au delà pour ‘outle temps de la convention présente (art. 11), 
avec les modification; contenues dans les articles suivants: 

“Art. 2. (A Part, 3 du premier alinga du traité da 17 juin 1818.) lest con- 
venu que la stipulation «te lalinéadu 3 art du Lraité de commerce du 17 juin 
1818 ne trouvera pas d'application à lu navigation du littoral, c'est-à-dire au 
transport des produits ou ma ehandises gui sont chargées dans un port avec 
destination pour uu autre port du mêine territoire, les hautes parties contrac- 
tantes s’étant réservé le droit de régler ces transactions par des dispositions 
spéciales. ne 

Art.3 (A P rt 3, ter alinéa idem.) Dansles colonies (ransallantiques du 
Danemarck, les navires et cargaisons prussiens seront admis aux conditions 
sons lesquelles seront admis à l'avenir les navires des nations les plus favori- 
sáes 1i-en sera de même des îles de Faroë, de llslande et de Groenland, dans 
les lirnites assignées au cominerce des autres nations, 

Art. 4. (A l'art, 4 du traite de 1818.) On est convenu que, pendaut la durse 
de la eonvention actuelle, le tarifdu Sund et de Belt, publié le tér janvier 1812, 
accjmpagné des di-positions rég.ementaires, sera appliqué aux navires prus- 
sfeirs et à leurs eurgaisons, de sorte que le commerce et la navigation des suje's 
prussìens, en tont ce qui concerne la perception des droits da Sund et du Belt, 
soient traités d'uprès les dispositions du tarif précité Les sujets prussiens de- 
vant tonjours être lraités comme les nations les plus favorisées, il est, convenu 

“que toute réduction du tarif préci'é, de même que tonte faveur ou avantage de 
quetque espèce ils puissent être, qui sont ou seront accordés à l'avenir à toute 
autre.nation, profiteront également de droit et ipso fuc:oaux sujets prussiens. 

„Art5. (A l'art. 5 du traité de 1818.)-Dans la navigationpar le canal de 
Schleswic-Holstein, et par l’Eider, les navires et les cargaisons prussiens seront 
traïtés, sous tous les rapport:, sur le njêmie pied que les nations les. plus fâvo- 
risdes.- A : A : 

Art. 6. (À l'art, 7 du traité de 1818 }) Le gouvernement roval danois s'en- 
gage à faciliter et accélérer, aussi promptement que possible, l'expédition des 
navires prus:iens dans les entrepôts du Sund et des Belts, et à veiller à ce que, 
au mement de la déclaration. tout retard inutile soit écarté, toutefois sans 
déroger au principe établi, que les navires devront être expédiés selon l'ordre 
de leur arrivée. - EE 

_ Art.7. (A Part, 9du traité de 1818.) La navigation sur l’Elbe étant réglée 
depuis la conclusion du traité du 17 juin 1818, par des coriventions faites entre 
les états des bords de l’Elbe, à savoir: par la convention du 23 juin 1821 et 
l'acte additiennel du 18 avril 1844, les hautes parties contractantesse réfèrent, 
en tout ce ui concerne la navigation dudit fleuve, aux dispositions contenues 
dans les susdites conventions. ’ 

' Art.8. (A Part. 10.) Les hautes parties contractantes sont convenues d'é- 
tendre la franchise des droits, laquelle est strpulée dans Part, 10 du traité du 
17 juin 1818, en. faveur des navires qui entrent dans les ports des pays réci- 
progues, à tous les droits qui frappent les navires ou les cargaisons ; de sorte 
qué les navires danois ot prussiens quientrent dans ces ports, en cas de besnin, 
soit qu’ils déchargent ou non, ne payeront ni droit de port ni d'autres droits, 
supposé que la nécessité de l'entrée dans le port soit régulièrement établie; de 
plus; que ces navires ne feront auenn commerce, et qu’ils ne resteront pas 
plus longtemps dansle port, que ne Pexigera la circonstance qui rend leur 
entrée dans ce port indispensable. 5 

_ Lorsque ces navires exporteront leur cargaison telle qu’ils l'ont smportée, 
ils seront également libres de tout droit. 

“‘Árt. 9 (Au dernier alinéa de l'art, 17 du traité de 1818.) On est convenu 
de supprimer là disposition contenue dausle dernier alinéa du 17e articie du 
traité du 17 juin1818, et ve regarder, à Pavenir, comme navires prussiens et 
danoîs ceux qui sont reconnus comme tels dans l'état auquel ils appartiennent 
selón les lois et les róglementsqni yeont. établis, Les hautes parties contractan - 
tes äe réservent échange de.declarations qui donneront une désignation pré- 
cise ei’nette des papiersetdvenments dant les navires devront être munis d’a- 
prés les réglements des gouverrierbents politiques respectifs.. . 

"Si, aprês Péchauige du traité présenr, qui aurait lieu au plus tard trois mois 
ësla signature didit-traêé, -ume des: parties-contractantes croyait devoir 
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sien, sans entrer dans un port danois, et sans communiquer avec la terre, pour- 
ront traverser le Sund et les Belts, sans quarantaine ; et il estexpvessémeut con- 
venu, à cet égard, qu’ide ne seront pas tenusde se soumettre à une quarantaine 
danaise pour les obliger à tonicher aux entrepôts danois pour la “éclaration et 
Je payeient dû droit. Les autorités desdonanes danoises dans le Sund ét dans 
Jes Belts, prendront à cette fin les mesures nécessaires, en ayant égard aux ré- 
glements existánis. L'assistance des pilotes sera accordée à ves navires, auraat 
que les circonstances prévues par ledit traité le permettront, et en échange 
d'une: rétribntion convenable. Si néanmoins les conducteurs des navires 
Brécités , qui traversent le Sundet les Belts préfèrent se munir de certificáts 
de quarantaine, ils serontadmis dans les établissements de quarantaine. 

” Is dévront se souniettre alors aax réglements qui sont en vigueur, gt y se- 
ront traités, tant sous le'rupport de la durée de la quarantaine que relalive- 
ment ax dr î set à l'expédition, tout àfaitsur le même pied que les navires 
nationaus,. 





Art. 11. La eonvention actuelle restera en vigueur jusqu'au 1°7 juillet 1851. : 


Si elle,n’est‚pas,dénoncée six mois après lexpiration du délai, e!le continuera 
À rester obligatoire. année par année, et aussi longtemps qu’une des parties 
gontractantes n’aurait pas fait part à l'autre de son intentinn, au moins six 
mois d'avance, de ne plus Pexécuter. La présente convention sera ratifiée par 


les kautespartiës contractantes, et les ratifications seront échangées à Co- 


penhague dans l'espace de six semaines, ou plus tât encore. si faire se peut 


En totde quot tes plénipotentiaires réciproques ont signé celte conven- 
Hon et yontapposéleurs sceaux. : 

- Ainsi fait, à-Copenhague, ce 26 mai 1846. 

ee A Ep: SCHOUTTZ D'ÁSCHERADEN (Ì.. S.) 
. : : REVENTLOW-CREMINIL (La S.) 
‚ Letraité qni précèdea été ratifië, e 
échangés à Copenhague le 6 juillet 1846. 
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__ VARIETÉS. 





A MHNISTÈRD DE. COLBERT. 


Histoire dea Vie et del’ A dministratton de Colbert. 


_ Colbert a ét& Harzanisateur du gouvernement absolu : ses ac- 
tes et ses dnetrines ont régi la France jusqu'en 1789; même 
après cette époque, te prigeipe démocratique introdait dans nos 
lois et dans nos mrs nta-pas complèêtement renouvelé les en- 
beignements de 1 antfbsine 
subsiste encore dáns' nos. 





Feglements de commerce extérieur , 


Le Á e geribde edn N 5 Â 
dans notre organisation maritiine, dans notre système colonial, - 


dans presqne toute la p atiqne adrainistra:ive. Aujourd'hui que 
des réfupmes sociales sont pronises par toys les partis, il y a ur- 
gence;, pour ceux qui veulent +’ éolairer, de remonter à l'origine 
des faits. De nouvelles recherches.sur la vie et l'administration 
de Colbert s*-.présentent done aveo Île mérite'de l'opportunité. 
Le programme annoncé par NM. Clément est assurément le mieux 
approprié aux circónstances: il prumet'à ses leeteurs une ex- 
Position des faits simple et impartiale, éclairée sonvent au 
Barb des documents nouveaux qu'il a laborigusentënt re- 
En His: gp: ze ' : eN 


‚ Éeprogramme, honnêtement su:vi en général,n'1-t-il pas été 
involèntäisémient. fanscé sur quelques points importants? Yal- 
gre cette Impastialiië, ca plutôt à cause de cette prêtention à 
une parfaite indépendance, ta lec:urelaisse une impression qni 


medsfiet Ies préseripttums wui sy rattachent, il en serà donné com-_ 
Arte t nt : ‘ n 


id jd zite dei MBS boenasines: prusens gui entzent.par- 
widosdelte dant laBaltique,et qui venlent se reudre dans un port prus- 


t les actes de ratjfication ont été . 


sk 


leur ‘volonté, à peu près souveraine, s'étendit sur toutes les Dito dito... sven: Shoe 
parties de l'administration. Fouquet aurait voulu continter ce Dito en liquidution … 3 | — 
rôle, et ce fut ce qui le perdit, Fils, comme Colbert, d'un négo- Dito din... enn 
cixnt enrichi, Fougquet, homme brilant et spirituel, montra |'ima-_ ‚Dito dès Indea 4 — 
it AES , : é , Pays-Bas. , Syndicat .......-...8, — 
gination d'an artiste, quand le pays réclamait la solide, pensée, de Wit ete eiken 
d'un h--mmed’Etat. Son faste scandaleux, ses raineuses maî- DE _fSoristé de Conunerce … , 43/1734. 
| tresses, sa générosité à l'égard deses créatures, les 9 millions } : Act. dulac de Harlem... 5 — | — 
de livres (30 millions de francs peut-être) (1) engloutis dans son. ree En Ke sa al — — 
_domaïne de Vans, et jusqu'au bon” goût, dont il faisait prenve' EE \oblig. Hope &C, 1798 Ps 1816 5 106: ; 
dans ses folles dépenses, irritaient ceux qu il se proposait d é- 5 n Dito dito 1828818295 | — Host 
‘blouir. Fougnet tombe : qui donc sera ministre? Un jeune hom-’ _____” Maseript.au Grand Livre „6 | — * | ==: 
‘me de vingt-trois ans, d'une instructien médiocre, mais d'un | Bussie, « „ Certificatsauditr „6 — ei 
Dn pe ele 8 ' ene rl Dita inscriptions1831& 1833 5 | — _— 
sens droit et d'un esprit êlevé, plein d'enthousiasme pour les Empruntde 1840. ..... All | 50e 
grandes choses ; un jeune homme qui a le droit dedire : L'état, \ ld, chez Stieglitz et Comp. 5 | — 883 
‘e'est moi! C'est Loris XIV, én un mot, qui déclare au chance- “ Rassive ed — 
lier et aux officiers de la couronne qv'à l'avenir, lui, le roi, sera : fano enb ee bte IN, 
| le premier ministre de la royauté! _ - «Espagne. /Asdoind.…. EE TO 
Avec un tel chef, il ne fallait plus que des commis zélés, infa- ne AE hef ie 
‘tigables, débrouillant humblement les affaires, préparant en Coupons Asdoius … .... — [et 
secret les solutiöns, ajoutant leurs aptitudes spéciales à l'intel- ard Goll. & Comp „5 | — 
| ligence du prince, toujours prêts surtout à s'effacer devant la | Autriche …. oi Ereha IJUGs 4 we 1004 
| volonté royale: Un bon et vrai gentilhomme, existant par lui- | spranee . . «| Inscriptions auGrand-Litro 3 | — | — 
* même, eút limité dans les conseils 'omnipotence du monarque { Pologne. . „Actions 1886 ......../||— | 
et Veit offusquó. Le maître prèférait pour ses auxiliaires des | praag, ,, „Eepruntàlondres18s9 ,. |-- | 
| venus légèrement frottôs de noblesse, instruments souples ; ede id. 1843... Ee SE 
_…; Par B EEEMRONE: LAUER EE ‚ pien Portugal. » Obligaties à Londres. „… „31 46 | 45ò 
let de peu de poids, qu'on áurdit pr briser sans scrupule. Aussi |. ad rn: 
les grands seigheurs, úuistfrésérvaient de monopule des hauts, ie Bour. se de Paris du 18 Avdt. , 


“monarchie. La pensée de Colbert ' 


il pas êté : 


t 


En 
4 


Î n'est que médiocrement favorable au mìnistre de Louis XIV. taient à leurs noms des titres nobiltaires 3 que son ‘td 
Ce n'est pas que M. Clément lui refuse les éloges : dans le. et. plus tard son propre fils, ayant à faire des preuves 
préambale, comme ‘dans le résumé- de son livre, ilreconnait l'ordre de Malte, ont pu. faire, remonter leurs titres j 
que « la France, de 1661 á 1683, présente un admirablespecta- * Gérard Calbert, écuyer, seigneur de Grèvecceur, né en 1508, 
cle…. que l'époque remplie par influence de Colbert res- à Heetor Colbert, seigneur de Magaaus,. trisaienl du: minist 
tera une des plus brillantes de nos annales…. que le restaura- Ges pièces, dont quelques-unes sont amtérieures à la forturie 
teur des finances, le réformateur de tous les codes, le protecteur  contrôleur des finances, ont un caractère suffisant d'aut 
des arts et des lettres, réunit les plus beaux titres au rspectet ticité. D'un autre côté, il est indabitable que la famille Colt 
à admiration de ses concitòyens. » Mais ces considérations gé- | tenait boutique à Reims, à l'enseignedu Long-Vétu, et 4 
nérales sont si souvent dèmenties par l'aspect donné aux faigs, | la vente dès draps elle avait joint un commerce considèrab ek 
le tableau de l'époque est ordinairement si sombre, que, lots- très-étendu de vins, de toiles, de blós; que d'dutres bran IS 
qu'on ferme le livre pour asseoir ses idées, on s'étanne de trou- | de la famille, également vouêes au négoce, florissaient à Pari 
ver le grand homme considérablement amoindri. M. Clément, | à Troyes. On a remarquê enfin cette phrase écrite par Colt 
faisant nombre dans la phalange dss théoriciens qni ont | dans une instruction à son fils aîné : « Mon fils doit souvent fis 
levé \'étendard au nòm de la liberté absoluedu commerce, n'a | réflexion snr ce que sa naissance | aurait fait êtresi Dieu n'aval 
pasassez résisté à la tentation de faire « ressortir les funestes | pas bèni mon travail, etsi oe travail n'avait pas-été extrême. 
effets du système prohibitif, dès son origine mêm». » cono- | Le moyen de tout concilier est d’admettre que le pèrede Golb 
niiste érudit plutôt qu’ historien, il ne se transporte pas dans le | comme celui de monsieur Jourdain, fort bon gentilhom 
passò pour observer son héros : il le cite à la barre du XEXe siè- | d'ailléurs, étit fort obligeant, fort officieux, et, comme il 
ele, et prononce du hant de ses principes absalus. IL semble | connaissait fort bi-n en ê:offes, en allait choisir de tons les 
chercher dans les actes de Golbert la confirmation des axiomes | tés, les frisait apporter chez lui, et les donnait à ses amis p 
de son école, et il se donne sî souvent le plaisir de le prendreen ' de l'argent. » : 
fauts, il revient avec tant d'insistance sur les suites deplorables 
des erreurs ministérielles, qu’òn est parfois tenté de se deman-. 
der s’il n'eût pas mieux valt pour la France que Golbert ne fût 
pas parvenu au pouvoir. — i B ir 

Au dernier siècle, souús Tefêgne uaiversel.du monopole et des 
fois restrictives, Iä gloire de'Gelbert était acceptée à peu près 
saris contrôle; l'instinct populaire. lui faisait honnenr de la 
prospêrité de la France, et son nom suffisait pour caractériser 
letype du grand ministre. Aujóurd' hui que la liberté des échan- 
ges est préconisée comme le remède a toutes les misères socia- 
les, Colbert, en qui on personnifie le système prohibitif, est 
exposé aux prêventions de la critique: Ainsi flottent les juge- 
ments hnmains, selon les temps. et:les circonstances, entre une 

adtniration irréfléchie et ure séverité.qui tonche à l'ingrati- 
tude, Il est bon que de temps en temps les faits soient exposes 
avec un parfait désintèressement, afin qe le public retrouve 
le point de vue où il doit se placer:ponr apprêcier les grands 

hommes. NE En 4 

Gardons-nous de juger les ministres de l'anvien régime avec 
les idées qu appartiennent ànotre ordre social. ll a fallu des 
siècles pour que les attributions ministérielles fassent exacte 
ment définies. Après le triomphe de la monarchie sar le prin- 
cipe féodal, le domaine royat sembluit moins nne contrée à rè- 

gir qu'une conqnête à exploiter, Sous Henri IL, on reduisit. à 

quatre le nombre des secrêtairesd’etat,eton leur attribua à.cha- 

cun‚ nón pasun ordre spécial d'opêrations, mais un quart du 
royaume à gouverner. Ch rcun de ces pachas, indépendant de ses 
collègues, exergait dans son-dépa: tement (le mot était pris à la 
lettre) l'enscmble ces attributions partagées anjourd'hui entre 
de nombreux ministères. La confusion qui ne tarda pas à s'in- 
troduire dans le gouvernement „conduisit à l'idée de distribuer, 
non plus le territoire, mais lesaffaires. suivant leur nature, entre 
ua nombre plus ou-moins grand d' hommes spéciaux. Même sur 
e- Me noúvsétle-base, le ressartde chaque dóparternent „mainistá- 
wiel'n’ était pis exactement eirtonscrit, et, lorsqû'on: paus bl. 
sait à un homme d'Etat def aptitudes varièes, on ne-eraignait |' 
pas de lui confier les charges les plus diverses. Ce fut ainsi qre 
sully réanit la suprême direction de la guerre, le contrôle gé- 
néral des firiances, Vintendance du commerce ct de l'agricul- 
ture. Richelieu et Mazarin farent mnìns des ministres, dans le 
sens cxact du mot, que des fondés de pouvoirs de la rovauté ; | 
















(La suite à demain,) 4 | 






Thrâtre-Boyal-Francgais. 
Samedi, 22 août, représentütion n° 38. Ä 


Robert le Diable, - 


grand-opéra en 5 actes, paroles de M. Scribe, musique ’Halévy. 


_ Vulatongueur du spectacle an commencera à six heures et demie. 
INCESSAMMENT, LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE: 
L'Etoile de Séville. 


Grand opéra en 4 actes et 6 tableanz, paroles de M. Hypolite Lucas,’ 
______musigae de M. Balfe. _ Ge 


ANNONCES. 
"DANKSAGUNG. 


Seit vielen Jahren an der Brust leidend, wurde ich, vorzüglich in de 
Aetzten Jahren, noch von einer Beängstigung befallen, die mir bet der 
ringsten Aufregung alle Luft benahm. Dabei war mir dieselbe wie ûf 
einem Bande umgürtet, dass ich een engbrüstig wurde. 
Ia einer _Besuchsreise in Amsterdam angekommen, wurden nrir 
AROMATISCHEN DAMPFBÄDER ‘des Herrn HEUSINGER (Nieuwe Zi 
Voorburgwal Ne 46) anempfohlen, Nach dem Gebraach von Sechs Bäd 
hatte ich das grosse Vergaügen, mich von meinem Brustleiden gänt 
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befreit zusehen. 5 F 
Allen derartig Leidenden Kana ich diese in aller Hinsicht voet 

liche Einrichtung empfehlen, und sage hierfait- dem Heren HEUSIN 

für die unermüdet aufmerksame Behandlungmetrien innigsten Dank: 
Amsterdamdeni1 Angust1846, BE: zeg 




















Cours des Fonds Pubiles.” 
Bourse d'Anesterdam dee 19 Aoûk dt 















Dette active. ……. … 

























; GOURS 
Int‚\17 août. 





| grades militaires, regardaient-ils alors les fonctions ministériel 
les comme ure sorte de domesticité, et les plus hautgins d'entre 
eux affectaient. de jeter söchiement le titre de monsieur à ces 


ouviir, rk 


ze file 


Giny pour.ceat. « « 











prissants ministres d'étát, qui réelamaient la qualification de France .. Hepar Arde EEN En 
monseigneur. Par son origine, comme par sestalentsetsoneca-f re diflérée soos 
ractère, Colbert se trouvait dans la condition la plus favorable f, Espagne, « *}Nouv. dito... K— 
pour asseoirsafortune. ‚ : ES Se herbe ENE (be, 
Répêter, suivant la tradition, que Jean-Baptiste Golbert était Napien Ee hg Falconet, „. If == 

le fils d’un-marchand de Reims, c'est s’exposer peut-être à une eind (hotte alive ER ij A 

! réclamation. La famille.du grand homme a adressé récemment | melgique « Dito. … UU ge 





'àM. Eugène Sue copie de plusieurs pièces, desquelles il résul- … \Banque belge . « . « 5 
toque le père, ta mère, Païeul de Jean-Baptiste Colbert ajou- Etaíis-Unisg …{Obligatiaus de la Banque. > …\r 


KJ . . 
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EPS _—… Bourse d'Anvers des: 19 4 
(1) Je ferai remarquer à cette occasion que, dans l'évaluation de la monnaie, Möétalliques, 5%». — Naples, 5 %». «—-Ard., 5 

je triple ordinairement la somme pourindiquer approzimativement la valeur } rée ancienne, », — Passive5 % », —: ett ‚de Hesse, 
qu'elle a1rait de nos jours. Lodder Ea ú. rara qui bron pas 8 Bourse (23 heures). Ardouin 19 5 P. . 
beaucoup le double du chiffre, est trop faible; elle ne représente guêre que là EN a: ies die HT: Ao 
valeur hiring ue: Sous l'administration de Colbert, le prit du marc d'argent Bas Bourse de Los DE, — 4% id ‘941. — Eep 
était de 28 livres, c'est-à-dire qu’on taillait 28 livres tournaig avec la quantité 3% Cons, 954,3. — 2} % Holt 595. EE Ee 

d'argent qui produtrait 53 francs aujourd’hui; mais indépendamment de leur | __3%86 EN — Portúg: 4x âtz ARE. — Russes 118 AGO 
valeur iatrinséque au poids, fes métaux monnayés ont un pouvoir d’échange f Bourse de Vienne des 13 Aoft. 

















qui varie suivant leur abondance dans la circulation. Or, d'après les savantes le oe on Be 
et judicieuses recherchès soumises à l'Académie des Inseription par M. Leber, Métalliques, 5% 111 z5 En Lots de â, 500 : dE8 La Lots de at 8 
| te.pouvoir róel de Pargerit, à la fin du XVIIe sièole, était au moins trois fois | Actionsdela Banque 1979. …… — gE De 





| ‘pls fortque de.nos jours, ce qui revient àdire qu’avec un revenu de 1,000 
‚ livres twarnois, on pouvait vivre qussi bien qu'avec 3,000 francs de notre 
monnaie. 5 e ij A 


LA HAYE, 


